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Bienvenue en Corse !
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Sant-Antonino - Chapelle de Sant' Antonino.

© Pawel Kazmierczak – Shutterstock.com



Île de beauté, île de toutes les beautés ! Nul besoin de traverser les océans pour trouver le paradis : il est tout proche et fait partie de la France, c’est la Corse bien sûr ! Une montagne plongeant dans la mer, des criques sauvages et préservées, des villages de montagne, des produits du terroir...

L'île regroupe tous les plaisirs, l'amateur de farniente dénichera sa crique secrète, autant que le randonneur foulera le mythique GR20, entre pont suspendu et baignade à la fraîche dans les torrents au cœur de gorges encaissées.

Du printemps à l’automne, les paysages changent à chaque détour, surprennent, enchantent et ne laissent jamais insensible. Mais le plaisir des couleurs et des odeurs de la Corse ne serait rien sans la richesse des rencontres avec ses habitants ! On oublie vite les clichés grossiers que l'on attribue facilement aux Insulaires pour découvrir un peuple fier, à juste titre, de leur Corsica. L'histoire de ce petit continent, peuplé depuis l'Antiquité, a laissé des traces indélébiles dans le cœur des hommes de cette Kallisté, la très belle ! À moins de deux heures d'avion des capitales européennes, on arrive ici dans un pays comme nulle part ailleurs ! On l'apprécie tout au long de ses 1 000 kilomètres de côtes souvent sauvages et préservées, de ses nombreux sentiers de randonnée de réputation internationale, de ses fleuves et rivières tantôt calmes ou bouillonnants, de l'odeur et la couleur de sa flore où s'ébattent au milieu du maquis, chèvres, brebis, cochons et sangliers. Les traditions, les chants et la littérature accordent une grande importance à la mort. Fêtes des saints patrons, processions et pèlerinages jouent un rôle considérable dans les pratiques et croyances des Corses.

Il ne vous reste plus qu'à venir découvrir par vous-même ces trésors !




Découverte
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Bonifacio - Bonifacio.
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Les plus de la Corse
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Les plus de la Corse - Réserve naturelle des Iles Lavezzi.

© PUNTO STUDIO FOTO AG
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La beauté à l’état pur

Kallisté, c’est ainsi que les Grecs appelaient la Corse sous l’Antiquité, soit « la très belle ». Quand on sait le nombre d’îles magnifiques que comptait et compte encore la Grèce, le compliment n’est pas des moindres. Aujourd’hui la superbe de ce petit bout de terre flottant en pleine Méditerranée n’est pas démenti, on l’appelle « l’île de beauté ». Préparez-vous à être émerveillé.

Un littoral d’exception

Le littoral corse offre une véritable diversité de situations qui sont un des attraits majeurs du tourisme dans l’île. La vaste bande sableuse de la côte orientale, parfois coupée d’étangs et de lagunes, offre de belles plages avec les courbes gracieuses de ses dunes, lesquelles rappellent le littoral languedocien. La côte méridionale et occidentale est très découpée, au point que jadis, on ne pouvait en relier les différents points que par bateau ! Au nord, Calvi possède certaines des plus belles plages de l’île. Plus haut, la côte s’assagit. Le littoral reste toutefois très morcelé car il a été attaqué par la mer au cours des différentes transgressions quaternaires. Les parages de Bonifacio sont célèbres pour la beauté sauvage de leurs falaises calcaires qui plongent dans la mer de manière vertigineuse et s’ouvrent sur des grottes. Le nord de la Corse est connu pour les doux paysages de la Balagne et ceux, désolés, des Agriate voisins. Leurs côtes sont ponctuées de petites anses surmontées de promontoires délicatement sculptés par l’érosion. La presqu’île du Cap Corse offre un relief beaucoup plus tourmenté et sauvage où la mer, cependant, ne semble pas avoir pu accomplir son travail de sape, arrêtée par les failles abruptes.

Une cuisine unique

La cuisine corse est exclusive. On y reconnaît certes, une identité méditerranéenne : la longue domination génoise a entraîné d’importantes similitudes avec la cuisine italienne d’où l’utilisation des pâtes et de l’huile d’olive notamment. Mais la cuisine corse est aussi le fruit de son insularité et de son relief ; la cuisine méditerranéenne, à base de produits de la mer, s’y mêle à une robuste cuisine de montagne à base de charcuterie.



Fiche technique
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Corte - L'Arche de Corte
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La Corse en bref

[image: ] Superficie : 8 680 km².

[image: ] Préfecture : Ajaccio.

[image: ] Départements : Corse du Sud (2A), Haute Corse (2B).

[image: ] Langues parlées : français, corse.

[image: ] Population corse : 339 178 hab (est. 2019).

[image: ] Densité : 39,07 hab./km².

[image: ] Secteurs économiques : primaire 2,1 %, secondaire 15,7 % et tertiaire 82,2 %.

[image: ] Chômage : environ 9 %.

Saisonnalité

De mai à octobre, le thermomètre est très clément, voir trop les mois d’été. Éviter si possible ces mois d’affluence touristique au profit de juin et septembre, l’eau est encore chaude !




Le drapeau corse : "Tête de Maure"
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Le drapeau corse : "Tête de Maure" - Drapeau corse.



Les Corses se souviennent des terribles Sarrasins ou Maures. C’est une tête de Maure décapitée au bout d’une lance qui figure en effigie, noire avec son bandeau blanc, sur le drapeau corse. Eminent emblème de la liberté retrouvée, à l’époque, après tant de siècles d’exactions, de razzias, d’esclavage et de tragédies  ! Plusieurs versions quant à l’explication de cette tête toute noire, sur fond blanc, du drapeau corse. Le blanc fut adopté en 1735 en référence à la Vierge Marie. La «  tête de Maure  » est l’emblème de la lutte acharnée contre l’envahisseur, de la liberté retrouvée et était représentée avec des chaînes et le bandeau des esclaves baissé sur les yeux. Les Corses en ont symboliquement relevé le bandeau…






La Corse en 10 mots-clés
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La Corse en 10 mots-clés - La statue de Napoléon Bonaparte à Ajaccio

© Cyril Bana – Author's Image



Bandits corses et « Vendetta »

« Vendetta » et bandits d’honneur font partie de la mythologie insulaire. En Corse-du-Sud, de nombreux villages (Vico, Guagno, Bocognano, Lopigna…) entretiennent encore la légende de ces rebelles à l’ordre établi (Spada, Bellacoscia, Belle-Cuisse, Romanetti, Cappa…). Rois de la montagne, bandits parfois mondains ou grands racketteurs devant l’Eternel, autant de personnages à mi-chemin entre détrousseurs et héros romanesques qui ont pris le maquis avec la complicité de toute la population. Face à un Etat centralisateur, le bandit corse a fini par incarner les valeurs de résistance et de liberté des insulaires. Le sens de l’honneur, du respect, du devoir reste tout à fait d’actualité, et les Corses ont un code de conventions morales et sociales très strict.

Chasse

Officiellement, la chasse est ouverte dès le dernier dimanche du mois d’août et jusqu’à fin février ; merles, grives, bécasses, oies, canards sauvages, pigeons, perdrix et bien sûr sangliers composent l’essentiel du gibier. La chasse au petit gibier à plumes commence en novembre et se concentre sur les mois de janvier et février. Mais c’est la battue au sanglier qui garde la préférence des chasseurs locaux. Pratiquement chaque commune possède sa société de chasse et les nouveaux venus, extérieurs au village, ne sont pas facilement acceptés. La mise à mort de la bête n’est pas le plus important : ce qui compte, c’est de faire naître ou d’entretenir des solidarités profondes, se retrouver entre amis ou initier son fils au doux plaisir de l’attente de la bête à l’ombre d’un chêne, l’oreille tendue pour percevoir le moindre crépitement d’une feuille piétinée.

Châtaignes

Pendant des siècles, le châtaignier a été l’arbre à pain des Corses et les châtaignes constituaient la base même de l’alimentation. On les préparait de toutes les manières possibles : bouillies, grillées ou moulues en farine pour fabriquer la polenta, des pâtisseries et même le pain de châtaigne. La châtaigne a été la base de l’alimentation pour les cochons, qui donne ainsi à la charcuterie son goût si particulier. Dégustées grillées – fasgiole – ou bouillie – ballote – les châtaignes peuvent être aussi séchées dans des séchoirs et transformées en farine. De cette farine, on fait de délicieuses pâtisseries, ou des préparations traditionnelles comme la polenta qui accompagne le figatellu ou le cabri en sauce.

Croix

Les Corses rendent hommage à leurs morts sur les lieux mêmes de l’événement. Au bord des routes, des petites croix ou de plus importants monuments, toujours entretenus et fleuris : des victimes des accidents de la route mais aussi beaucoup de résistants de la dernière guerre.

Croyances

On se méfie toujours ici des compliments susceptibles de provoquer la jalousie. Celle-ci, en effet, peut attirer les mauvais sorts qu’il faut conjurer tout de suite. Alors on « fait les cornes » de la main droite que l’on pointe vers le sol lorsque l’on soupçonne la présence d’un regard malveillant par exemple. On dit aussi « que Dieu le bénisse ! » après un compliment fait à un enfant en particulier. Quand on se croit victime du mauvais œil (l’occhju), il est de coutume de consulter une « incantatora » ou encore une « signadora », seule personne capable de déterminer si l’on est ou pas « annucchjatu ». Pour cela, elle place une assiette creuse pleine d’eau au-dessus de la tête du sujet. Elle y fait tomber quelques gouttes d’huile. Si les gouttes restent bien rondes, il n’y a pas de maléfice.

Enterrements

Un événement considérable qui mobilise non seulement les proches mais le village et, souvent, la région, au sens de la proximité géographique. Cette reconnaissance, c’est aussi l’expression de la solidarité et de l’unité d’un peuple. Lorsque le souvenir d’un défunt est évoqué, il est également fréquent de faire précéder le prénom d’un « le pauvre ». La cérémonie elle-même est spectaculaire par son protocole, les cimetières étant souvent trop petits pour accueillir tout le monde. La famille au premier rang près du tombeau, les amis et les proches un peu en retrait. Le reste du village se tient à la porte du cimetière, tandis que tous ceux des villages alentour, sont répartis aux abords immédiats du cimetière.

Huile d’olive

L’huile d’olive corse (l’oliu en langue corse) est différente par le goût de ses homologues provençale, espagnole, nord-africaine et italienne. On trouve la Cabanacce et l’Oliesece dans le Cap Corse qui connût une très grande production. Dans le Nebbiu, c’est la Biancaghja qui prédomine. On y trouve en minorité une autre variété : la Raspuluta. La région oléicole la plus affirmée, la Balagne, reste la principale région productrice insulaire : ses olives sont la « Sabina ». Du côté de Vico on retrouve une des plus anciennes oliveraies : l’Aliva Bianca, l’Aliva Nera et des variantes. La variété principale du Taravo est la Zinzala.

Napoléon Bonaparte

« L’enfant prodigue de la gloire ». Son souvenir est encore partout dans la ville. Il quitte la Corse à neuf ans pour entrer à l’école militaire de Brienne. Lieutenant en 1785, il a 20 ans quand éclate la Révolution et il en adopte les idées. Nommé lieutenant-colonel des gardes nationales à Ajaccio, il en est chassé après une histoire d’élections. Il fera un retour triomphal après la campagne d’Egypte. Qu’a-t-il fait pour Ajaccio ? C’est lui qui lui a donné sa configuration moderne. Il a ainsi fait tracer U Stradone, le cours Napoléon, qui se borde de belles résidences, de la préfecture, du Théâtre Saint-Gabriel et de l’église Saint-Roch. Consul provisoire en 1799, il devient empereur en 1804. Il rénove les institutions avec un Code encore d’actualité. Il n’aura de cesse de dominer l’Europe et met en place la centralisation de la France. En 1814, la France est vaincue, Napoléon abdique et est exilé à Sainte-Hélène où il meurt. Il y a aujourd’hui peu de noms de rues qui ne soient empruntés aux étapes de sa carrière ou à un membre de sa famille : son oncle Fesch, ses frères, sa mère, son fils... Tous les 15 août, de grandes festivités célèbrent la date anniversaire de sa naissance.

Oursins

Une véritable institution ! Les oursins, ou on adore, ou on déteste. En fait, ce sont bien les glandes génitales (les gonades) de la bête, qui composent le corail tant apprécié. On peut les accommoder de plusieurs façons : soupes, crèmes, omelettes, soufflés, brouillades… Mais les vrais inconditionnels préfèrent une simple oursinade, les pieds dans l’eau. Le rendez-vous pour la pêche se situe de décembre à avril. Pour une oursinade géante rendez-vous le premier avril à l’Île-Rousse sur la Marinella.

Signadores

Elles désenvoûtent, guérissent ou conjurent le mauvais sort. Elles, ce sont les « signadores ». Loin des contes et légendes, le soir de la Nativité et avant les douze coups de minuit (sinon le pouvoir n’opère pas), certaines transmettent leurs prières (les prigantules). Car en Corse, cela fait partie de la tradition.



Survol de la Corse
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Piana - Les calanches de Piana.

© Joningall1 - Fotolia

[image: ]





Géographie

Le massif hercynien

Pour comprendre la formation géologique de cette masse minérale, il faut remonter aux origines de la Terre : au précambrien, la partie occidentale et la partie méridionale de l’île devaient être réunies au massif provençal des Maures, ainsi qu’aux Pyrénées occidentales. On retrouve, en effet, les mêmes roches cristallines dans ces trois endroits : essentiellement du granite. Les géographes du début du siècle ont donné à ce supposé continent le nom de la mer qui a pris sa place : la Tyrrhénienne. C’est dans cet ensemble, celui du massif hercynien d’Ajaccio, lequel forme un vaste bloc courant de Solenzara, au sud, à l’Ile-Rousse, au nord, que se trouvent les plus hauts reliefs, en même temps que les plus escarpés. Cette particularité est due au caractère plus résistant des roches. On peut ainsi observer des sommets aigus et tranchants comme des glaives. Les glaciers du quaternaire ne se sont pas répandus vers la plaine, à cause de la violence du relief ; toutefois, ils ont contribué à sculpter les sommets. Parmi eux, on dénombre, outre le Cinto et ses satellites, pris dans un massif volcanique datant de la fin du mésozoïque, les groupes du Rotondo (2 695 m) et du Monte d’Oro (2 391 m), au centre de l’île, et de l’Incudine (2 136 m) au sud. Au nord-ouest de cet ensemble, on peut découvrir une vaste bande de terrains houillers : ce sont essentiellement des gisements du Carbonifère supérieur. On a même exploité la houille à Mausoleo et dans les environs.

Les schistes lustrés de la Corse alpine

Dans un vaste arc de cercle, autour de Bastia, on trouve des schistes lustrés semblables à ceux que l’on peut observer dans le Piémont. Leur altitude ne dépasse guère les 1 500 m. Ce sont essentiellement des terrains tertiaires (trias), d’origine sédimentaire, donc issus des dépôts provoqués par les différentes mers qui ont recouvert ces régions au cours des temps géologiques. Malheureusement, les fossiles y sont mal représentés et il est donc difficile de les dater. Ces terrains ont été surélevés par les vastes mouvements tectoniques qui ont provoqué l’apparition des Alpes voisines. On observe ces mouvements le long des anticlinaux et synclinaux qui strient la région (anticlinal du Tenda, par exemple, Orient‚ nord nord-ouest) Les mouvements de ces failles sont concentriques. Ils suivent une direction sud nord, au Cap Corse. Puis, ils se couchent progressivement selon un axe ouest nord-ouest, à la limite sud de cette partie schisteuse de la Corse, aux confins de la plaine d’Aléria.

La bande de Corte

Entre ces deux blocs, d’inégale importance, lesquels délimitent deux régions principales, court une bande transitoire. La ville de Corte est implantée sur cet axe qui serpente depuis les rivages s’étendant entre le Reginu et l’Ostriconi, au nord, jusqu’à Solenzara, au sud. Les terrains que l’on y rencontre sont comparables à ceux de la Ligurie ou du Briançonnais. Ainsi, autour des sommets du Rotundu, de Monte d’Oro, de Renoso, au centre, et de l’Incudine, plus au sud, on peut observer une vaste dépression. Les sols sont tertiaires et on les reconnaît du premier coup d’œil tant ils tranchent sur les montagnes granitiques !



Climat

[image: ] La latitude de la Corse, plus méridionale que celle de la Côte-d’Azur, lui offre un climat plus proche du type méditerranéen. Toutefois, des nuances sont apportées par la présence des montagnes. La Corse jouit donc d’une situation clémente. L’été est chaud et sec, l’hiver est doux. La pluviosité de l’hiver égale, voire, dépasse celle de l’automne et du printemps. A Ajaccio, la moyenne des températures atteint 14 °C en avril, 23 °C en juillet et 18 °C en octobre. En été, la canicule se fait sentir jusque vers 1 000 m ou 1 500 m d’altitude. Le relief, très accusé, augmente la pluviosité et produit de violents contrastes dans cette île montagneuse, entourée de mers chaudes.

[image: ] La moyenne annuelle des précipitations est de 800 mm. Sur les sommets, le chiffre atteint 1 200 mm à 1 500 mm. Les vents qui viennent frapper les hautes murailles corses apportent de la mer l’humidité. Contraint de s’élever, l’air se refroidit brusquement et provoque les précipitations. Ces courants atmosphériques se distinguent par leurs noms chantants : le levante de l’est et le grecale du sud-est qui viennent rafraîchir la plaine d’Aléria ou les massifs désolés du Cap Corse ; le sirocco, venu d’Afrique ou le libecciu, qui frappe la baie d’Ajaccio, de son souffle, hier brûlant et qui s’est progressivement rafraîchi en franchissant les mers. La Corse est souvent traversée de nuées. Selon qu’elles viennent de l’est ou de l’ouest, elles font varier le temps du beau au nuageux, avant que ne vienne la pluie.

[image: ] Quand arrive le printemps, les averses cessent et l’eau descend rapidement des cimes vers les plaines, alimentant les torrents de montagne. Le ciel acquiert cette profonde luminosité qui fait le charme de ce pays. De légers nuages, poussés par la brise marine, s’effilochent encore en altitude et viennent heurter la masse granitique du Cinto ou du Monte d’Oro.



Faune
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Faune - Lézard

© B. BOUVIER – Fotolia



La Corse doit à son isolement, entériné à la fin de l’ère tertiaire, d’avoir développé une flore et une faune parti-culière. Mais malheureusement, beaucoup d’espèces ont disparu. L’homme du néolithique a chassé les derniers rongeurs, prolagus, sorte de gros rat cousin du lapin. Le macaque et le rhinocéros merckii ont disparu à une époque antérieure. 
En revanche, on ne retrouve pas en Corse les éléphants marins de la Sardaigne voisine. Le mouflon, une espèce d’ovidés des montagnes méditerranéennes, inconnue dans les Alpes et les Pyrénées, est commun aux deux îles. Le mouflon de Corse existe toujours.

[image: ] Balbuzard : cet oiseau rare est en passe d’être sauvé en Corse. Il n’en restait que trois en 1973, et grâce aux efforts du Parc régional qui s’emploie à préserver la race sur son littoral, on en dénombre aujourd’hui une quinzaine. C’est un rapace pêcheur qui saisit le poisson dans ses serres avant de le rapporter au nid familial.

[image: ] Lézard : dans un pays aussi ensoleillé, le lézard aime flâner sur la pierre. La variété la plus commune est celle du lézard tiliguerta. Mais comme pour de nombreuses espèces présentes uniquement en Corse, il y a aussi le lézard de Bedriaga, arrivé sur l’île vraisemblablement il y a six millions d’années lorsque la Corse et la Sardaigne n’étaient que des presqu’îles.

[image: ] Mouflon : ils ne sont présents en Corse qu’autour de la vallée de l’Asco et du col de Bavella. On en dénombre environ 500 qui mangent ou cherchent de la nourriture pendant un tiers de la journée, ruminent et dorment le reste du temps.



Flore

Le sol corse recèle 2 300 essences environ. Parmi celles-ci, vous aurez la chance de découvrir des endémiques qui ne poussent que sur l’île. En voici huit, toutes uniques en Corse la morisia enfouissante, espèce rare très protégée, se trouve sur le plateau calcaire de Sant’Antoninu (falaises de Bonifacio) ; l’orchidée sauvage fleurit au début du printemps et apprécie les sols calcaires ; le crocus corse, près de la mer ou près des rochers sur les pelouses ou dans la forêt ; le diantre des calanques, localisé dans les calanques de Piana qui fleurit au mois de mai ; l’immortelle des frimas, sur les montagnes, dans les milieux rocheux siliceux ; le calament de Corse fleurit en plein été au mois de juillet, il aime les pelouses rocailleuses ; le poiret de Corse se trouve sur le bord des torrents en été ; la violette corse on la différencie de la violette classique grâce à son éperon. Elle aime les pelouses rocailleuses et les rochers élevés. Comme le littoral, la forêt corse est très diversifiée : un véritable caméléon. Elle peut se muer en hêtraie normande, en forêt vosgienne ou en châtaigneraie auvergnate en un tournemain.

Le maquis

Celui-ci est si dense, pousse si vite, que seuls les bergers, les habitués du sentier, en connaissent chaque centimètre autour du village. Et dans chaque village, quelques spécialistes peuvent vous emmener, de jour comme de nuit, à travers les cistes et les arbousiers. Pour le promeneur, hors les chemins balisés, guère de chances de salut. Le maquis pousse trop vite pour qu’un sentier irrégulièrement entretenu se laisse apprivoiser. On ne passe pas, tout simplement, à travers le maquis. Et pourtant, quelle beauté, quels parfums, quelle nature ! Le maquis corse ressemble au maquis provençal, celui que l’on peut par exemple rencontrer dans les Maures ou sur Port-Cros, avec quelques caractéristiques qui lui donnent un aspect plus sauvage et plus impénétrable. Deux arbustes sont particulièrement répandus dans le maquis corse, l’arbousier et le ciste « de Montpellier ».

Le chêne vert

C’est le plus répandu, celui qui émerge régulièrement des maquis les plus épais. On l’appelle aussi « yeuse » ou « ilex », de son nom latin quercus ilex. Il peut atteindre 15 m. Ses feuilles sont fermes, piquantes aux pointes et d’un vert olive foncé bien marqué, comme ses glands, lisses et brillants. La feuille est généralement ovale, avec plusieurs pointes, mais peut aussi prendre des formes variées. On le rencontre en abondance dans la vallée du Fango, mais il a été, dans un passé lointain, avant une déforestation systématique sous occupation génoise, l’arbre le plus répandu de l’île.



Histoire



Préhistoire

[image: ] La préhistoire de la Corse est tardive, elle ne débute qu’au septième millénaire avant notre ère. Et pourtant, il existe de nombreux monuments, parfois spectaculaires, témoins de cette préhistoire. Abris sous roche sans véritable structure d’habitat, économie basée sur la pêche, la chasse ou la cueillette, ignorant l’usage de la poterie, ne pratiquant ni l’élevage, ni l’agriculture, telle est la vie des premiers insulaires, évoluant dans un milieu tout proche de l’état actuel de l’île, au climat méditerranéen depuis la fin de la glaciation würmienne. Tout le territoire est occupé, aussi bien les côtes que les zones montagneuses de l’intérieur. En fait, il s’agit d’un tissu d’hommes vivant pauvrement, dispersés en petits groupes sur l’ensemble de l’île.

[image: ] Les premières invasions. Mais la Corse, riche territoire situé à une place de choix dans le bassin méditerranéen en raison des courants marins et des vents, où l’on trouve des produits minéraux utiles à la navigation, n’a qu’un défaut pour les peuples de l’Antiquité : sa petite taille qui ne permet pas un peuplement dense. Phocéens puis Athéniens se rendent dans l’île jusqu’en 413 avant J.-C., date à laquelle le prestige d’Athènes s’effondre. Il faut dès lors compter sur les Syracusains qui prennent pied au Portus Syracusanus dans la baie de Porto-Vecchio. Dès 340 avant J.-C., les peuples d’Italie centrale débutent leurs incursions commerciales en Corse. Et c’est sous l’influence punique de Carthage que s’ouvre la période de l’âge du fer dans l’île.



De Carthage à Rome

Hélas, en 264 avant J.-C., la première guerre punique, entre Rome et Carthage, précipite le destin de la Corse. Tentée par de nouvelles conquêtes pour prendre une place prépondérante en Méditerranée face à sa rivale, Rome décide l’invasion. La Corse devient province romaine. Mais l’opposition gronde et les deux autres guerres puniques sont des occasions d’insurrection. La défaite de Carthage en 146 avant J.-C., la conquête de la Gaule, l’avènement de Cicéron à Rome sonnent l’heure d’une colonisation de la Corse. Les révoltes sont étouffées, le poids des armes pèse sur l’île. Des colons d’Italie, de Provence et d’Orient s’installent sur le territoire. Les cités de Balagne, de Sagone et surtout d’Ajaccio prospèrent. Expansion démographique, vie économique fournie, capitalisme local, échanges multiples, tout participe à l’essor de la Corse. Cela dure plusieurs siècles, jusqu’à ce que les dirigeants de l’île laissent se détériorer la situation économique à partir du IXe siècle. La guerre civile à Rome en 340 et la chute de l’Empire d’Occident en 364, contribuent à l’effondrement de la conjoncture. L’Empire écroulé, la Corse est aux mains de l’église qui s’est immiscée dans la population dès le début de l’ère chrétienne. Seule puissance économique et sociale, elle s’empare de l’héritage romain. Livrée, comme le continent, aux invasions barbares, la Corse est placée sous la protection du pape. Menacée par les Sarrasins, objet de luttes entre souverains et pontifes, l’île est torturée par les musulmans d’Arabie, du Maghreb ou d’Espagne. En 1133, un partage a lieu pour mettre fin à ces luttes fatales. Pise conserve les évêchés d’Ajaccio, d’Aléria et de Sagone, Gênes reçoit celles de Mariana et de Nebbio (Saint-Florent). C’est le début de la domination pisane.



L'occupation génoise

Mais la reprise du conflit entre Rome et l’Empire au XIIe siècle attise la rivalité entre Pise et Gênes. Sur le déclin, Pise se laisse entraîner dans une guerre contre son ennemie qui déchire la Toscane et laisse la Corse à ses difficultés. C’est à cette époque que les seigneuries locales, familles puissantes à la clientèle féodale développée, émergent et tentent d’obtenir une conciliation avec Gênes. Contre la citoyenneté génoise, des familles placent leurs biens sous la protection de la commune de Gênes et lui jurent fidélité. En 1284, la défaite de Pise à Meloria permet à sa rivale d’asseoir sa domination, scellée par la paix de 1299. Pise abandonne toutes ses prétentions. Cela ne leur permet pourtant pas de prévenir la révolte populaire de septembre 1358 qui détruit tout. Trop agitée la Corse ! La commune de Gênes pense à placer l’administration de l’île sous la tutelle de la Banque de Saint-Georges, comme elle doit le faire de ses possessions d’outre-mer. Réputée exacte, probe et scrupuleuse, la Banque devient un nouvel espoir pour le peuple corse. Les banquiers accomplissent en Corse le plus gros travail de défense : citadelles, tours, forts, bastions. Au cours du XVIe siècle, le héros de la Corse libre, Sampiero Corso, décide de bouter les Génois hors du territoire. Avec l’aide du roi de France Charles VIII, alors en lutte avec les ducs de Milan, puis de Louis XII, il y parvient. Tout semble possible en 1556. Mais à son avènement, en 1559, le roi Henri II revient, pour des raisons obscures, sur cette décision. Obligée de se plier aux règles de la Banque, la Corse se voit contrainte d’oublier ses prétentions de reconquête.



Des velléités indépendantistes à la conquête française

Il semble que la paix génoise soit durable, plus ou moins, jusqu’en 1729. Mais alors l’insurrection des Corses contre Gênes, et ce pour quarante ans ! Pasquale Paoli se montre en chef unitaire de la nation. Il s’attache à réussir l’unité morale et politique de la Corse, d’obtenir l’indépendance de son pays, le développement de l’identité et de la culture corse ; il est le premier à donner le droit de vote aux femmes, à créer une université, à battre monnaie, etc. Finalement, l’affaire corse se solde par une conquête militaire française en 1768. Le 13 juin de cette année, Paoli renonce à la lutte et s’embarque à Porto-Vecchio. Dès lors, la Corse devient territoire français, jusqu’à aujourd’hui



La Corse au XIXe siècle

Au cours de la Révolution, la Corse ne participe pas activement aux événements. Elle connaît des désordres comme dans de nombreuses provinces françaises, mais rien de notable. Malgré une insurrection en 1816, appelée « guerre du Fium’Orbu », l’intégration à la France semble belle et bien acquise. Terre des exilés italiens, des bonapartistes, toujours fermement ancrée dans son désir d’existence, la Corse est agitée depuis 1820 par des mouvements indépendantistes. La chute de Napoléon III, en 1870, qui avait mis en place une politique de rattrapage, conduit à ce que le peuple corse rejette de nouveau son appartenance à la France. Lorsque survient la Première Guerre mondiale, la Corse s’apprête à payer un lourd tribut à son appartenance à la République. Toutefois, l’horreur de la réalité engendrera le « saignement à blanc » de la population masculine : plus de 20 000 morts. Le terrible bilan, ajouté à la vague de grippe espagnole de 1918, va toucher de plein fouet un peuple déjà bien mal en point. La population passe de 260 000 à 200 000 habitants.



L'entre-deux-guerres et la Seconde Guerre mondiale

La politique de francisation des années 1920-1939 prétend réduire, voire interdire ( !), l’usage de la langue corse. C’est sans compter sur le fort caractère local et oublier que le corse n’est pas un patois pratiqué par une élite mais bien une langue « nationale ». C’est l’époque du banditisme, des indépendantistes insurgés pour l’honneur, tels Romanetti, François Caviglioli exécuté en 1931, Joseph Bartoli dit « le roi de Palneca » ou encore André Spada, assassin fou qui sévit dans la région de Sagone. Mais l’éclatement de la guerre en septembre 1939, en plaçant la Corse au centre des enjeux internationaux, va briser ce rythme. A la fois soldats et barrière contre les envahisseurs, les Corses se retrouvent placés au cœur du combat. Soulagement en 1940 lorsque la Corse se voit placée dans la zone libre, elle qui craignait une annexion par Mussolini. Mais la faiblesse de Pétain et de son gouvernement ne garantissant pas les Corses d’une annexion par l’Italie, on lui fait de moins en moins confiance. D’ailleurs, en 1942, ce sont les Italiens qui occupent la Corse lorsque les alliés débarquent en Afrique du Nord et que les Allemands envahissent la zone libre. Et le 9 septembre 1943, résultat de cette pression, le peuple corse se soulève et se libère ! C’est le premier département français libéré, bien avant la Normandie !



L'indépendantisme d'après-guerre

Inspiré du mouvement algérien, l’indépendantisme va réapparaître dès 1958. En 1963, à Paris, est créée « l’Union Corse ». L’avenir donnera au mouvement une portée politique. Terre proposée aux rapatriés français d’Algérie que le Premier ministre Pompidou tente de réintégrer, l’île est à la recherche de son identité. Qu’on lui vole ses terres ne saurait être accepté et l’opinion vire à l’indépendantisme. 1968 : effervescence en France, en Europe, effervescence en Corse. Les plastiquages se multiplient tandis que les manifestations deviennent violentes. Dès 1970, Jacques Chaban-Delmas place la Corse sous le statut de région économique. Ce n’est pas suffisant pour calmer les esprits. La lutte a désormais un but : l’autonomie. Lors du congrès annuel de l’ARC (Action Régionaliste Corse), le 17 août 1975, le tableau dressé ne laisse espérer qu’une solution : la bataille à visage découvert, avec l’esprit de sacrifice. La révolution pour l’autonomie, tel est le programme proposé par Edmond Simeoni. Le 21 août, un commando de vingt hommes, conduit par E.Simeoni, occupe la cave d’un rapatrié à Aléria. Deux militaires sont tués et Edmond Simeoni se constitue prisonnier au terme d’un assaut éclair. 
Le drame d’Aléria ouvre une période de vingt années de tensions, d’attentats divers qui divise l’opinion sur les victimes inutiles, ruine l’économie locale et mine les politiques. Le FLNC reprend le flambeau de l’ARC en critiquant ses méthodes trop conciliantes. Dès 1982, les indépendantistes entrent à l’Assemblée de Corse. L’État de droit, bafoué, ne se relève pas dans cette situation délabrée et laisse entrevoir une crise que l’on tente de juguler et qui éclate, une fois de plus, au grand jour avec l’assassinat du préfet Erignac en 1998. L’assassin présumé du préfet a été arrêté au mois de juillet 2003 ainsi que tout le commando. L’effort du renouveau engagé dernièrement ne doit cependant pas éclipser les difficultés du cas corse et la dominance d’une sensibilité, d’une complexité facilement détectable. Il demeure cependant que la Corse reste une des régions françaises les plus originales, les plus radieuses, les plus belles  ; bref, un lieu privilégié que l’Histoire a façonné sans jamais lui ôter son étonnante personnalité.



Arts et culture



Artisanat

Les bergers corses fabriquaient pour leur propre usage u bellu è l’utile, « le beau et l’utile ». C’est ainsi qu’est né et que se perpétue l’artisanat d’art en Corse. Traditionnel dans l’évolution de la société corse, technique et créative aujourd’hui, il reste le symbole d’une société moderne mais attachée à ses valeurs ancestrales. En Corse, tout se travaille  : le métal, le bois, la pierre, la laine, l’osier, la terre… Bien qu’en perte de vitesse dans les années cinquante, l’artisanat d’art a su trouver un second souffle grâce aux nouveaux créateurs qui, depuis près de trente ans, ont eu le courage de redécouvrir l’expression par la matière, de leur amour de l’île. Un couteau, de la maroquinerie artisanale, un chapeau, de la poterie, des émaux, des articles en liège (même des jupes  !), des bijoux en corail ou avec un «  œil de sainte Lucie  », des vêtements en pure laine corse, du bois d’olivier sculpté, un cd, ou même des souvenirs très «  kitsch  » à faire pâlir les boutiques branchées  : une bouteille de liqueur toute sculptée couleur fluo, une salière en figue de Barbarie, des tasses à café tellement dorées avec Napoléon, de face, de profil, ou un âne, un petit sanglier ou un dauphin en peluche Bref  ! Tout y est  !



Danses traditionnelles

Les diverses danses de couples en Corse ne remontent qu’au XIXe siècle. La plus à l’honneur fut longtemps « a cuntradanza », la contredanse, puis la mazurka ou la polka. Plus tard, arrivèrent java, pasodoble, valse et tango. Mais, il y eut des danses traditionnelles telles que la « tarentella » qui se dansait en cercle, la « marsilliana », le « tarascone », « le quadrille », la « monferina », la « conca » et le « caracollu » réservé aux femmes pour les funérailles. La plus spectaculaire fut la « moresca », grande figuration des antiques combats contre les Maures, généralement dansée à l’occasion du carnaval ou de la fête patronale et qui marquait la victoire des Corses sur les Maures.
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